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A 
l'heure où nous émettions l'autre semaine le vœu de voir 
les Sociétés de Courses venir en aide aux victimes des 
inondations, il était en voie de réalisation. Le président 
de la Société des Steeple-Chases, S. A. le prince Murat, 

avait pris l'initiative de réunir ses collègues des autres Sociétés pour 
obtenir du Ministre de l' Agriculture l'autorisation d'organiser la 
journée exceptionnelle dont la recette sera affectée au soulagement 
de misères lamentables. En même temps, la Société du Demi-Sang 
décidait d'attribuer le produit intégral du dernier dimanche de son 
meeting de trot au même usage. 

Puisse la recette être brillante. Malgré l'élan de charité qui portera 
vers Auteuil, non seulement les habitués du turf mais encore le Tout­
Paris empressé à verser son obole aux représentations à bénéfice, 
malgré la certitude du succè<.:, par conséquent, il serait bon de donner 
au spectacle un ragout d'originalité qui en doublerait l'attrait. 

Ce fut une nouveauté, après Courrières, de faire entrer à la fois en 
Fiste, à Auteuil, des galopeur::., ctes sauteurs et des trotteurs, ce sera 
encore la base du programme de Mars. Mais ne pourraît-on'" utiliser 
ces divers éléments d'uné autre façon que d'habitude. 

J'imagine, par exemple, qu'un Hunt Steeple-Chase couru p�r des 
. gentlemen en habits rouges ou en tenue d'équipage, dans lequel 011' :·'· 
aborderait quelques gros bull finches artificiels faciles à édifier avec 
des branchages sur la piste, qu'une course au trot attelé en paire, par 
exemple, comme nous en avons vu jadis à Levallois, comme en 
court encore à Nice et à Tourcoing, auraient un succès de curiosité 
lucratif. 

De même que dans une représentation à bénéfice, on cherche à 
accumuler les numéros extraordinaires, de même on pourrait - pour 
une fois - demander au sport pur de laisser la place aux fantaisies 
du turf. Dans de semblables circonstances le souci de la recette ne 
doit-il pas tout dominer? 

* 
** 

Nous nous étions plus à espérer, d'après les renseignements qui 
nous ont été fournis, qu'à l'aurore de l'année r 910, la Société du 
Cheval de Guerre désireuse, dans l'intérêt général, de voir s'apaiser les 
querelles soulevées par sa fanieuse « formule ))' allait enfin l'élargir 
sans pour cela abandonn·er le principe d'orienter le cheval d'armes 
vers le sang pur. 

C'eùt été une bien petite concession que celle que l'on nous avait 
laissé attendre, et de nature à lui rallier bien des sympathies. Il s'agis­
sait simplement d'admettre aux Concours de la jeune Société les ani­
maux issus du pur sang, non pas seulement du côté paternel mais 
aussi du côté maternel. 

Les fils de juments de pur sang, même issus de pères trotteurs, ont 
en effet prouvé qu'ils galopaient jetant à terre - grâce. à l'épreuve 
publique - une des objections qui les avait fait frapper d'ostracisme. 
C'éta,it donc l'occasion de saisir un prétexte honorable. 

Mais l'apaisement n'est pas à l'ordre du jour. Du moins c'est ce 
qu'on peut inférer d'un article anonyme,. auquel notre excellent con­
frère Le Joclœy a prêté l'hospitalité de ses colonnes, article à qui l'on 
doit supposer - étant donné son ton dogmatique - une provenance 
officielle. 

Nous y lisons que c'est << l'Administration de la Guerre JJ qui a 
demandé à la Société de prendre comme formule des chevaux qu'elle 
encourage « Le père de p�r sang ; la. mère de demi-sang)>. 

Voilà donc le mystère éclairci : la fameuse formule est une trou­
vaille de l'ancien Directeur de la Cavalerie, qui a fait cette précieuse 
découverte en r.908, nous apprend-t-on. 

On nous expose, d'autre part, les r,üsons qui ont décidé à exclure 
le produit de h jument de pur ::iang· avec l'étalon de demi-sang des 
encouragements officiels : 

« r0 La jument ne donne que 7 à 8, produits dans son existence ; 
« l'étalon en fait plusieurs centaines. Or, l'armée a besoin du 
nombre >>. 

Certes, l'armée a besoin du nombre. C'est pourquoi nous ne parve­
nons pas à comprendre qu'on refuse d'accepter l'appoint considérable 
que de nombreuses juments de race pure pourraient apporta à la 
fourniture du cheval de cavalerie. Encourager la saillie de:s étalons de 
pur sang, c'est très bien; encourager le surnombre par l'emploi des 
juments pures, c'est mieux. 

2° « Les juments de pur sang qui vont à la saillie du demi-sang 

« sont pour la plupart des juments de dernier ordre mal conformées 
« et jugées indignes de la saillie du pur sang >>. 

Voilà une pétition de principe bien extraordinaire. Tout le monde 
sait que les mères de M. Péricbon, de Mme Boniface, de Moulins-la­
Marche et bien d autres, ont été livrées au demi-sang avant de produire 
ces bons chevaux. Mais quand même on ne pourrait citer de nom­
breux exemples de ce genre, il resterait à démontrer qu'une jument 
incapable de produire des galopeurs d'hippodrome est inférieure à la 
tâche de faire des chevaux d'armes. 

Si nous en croyons les théories de la déformation du pur sang ce 
seraient, au contraire, les juments bien orientées, couchées dans leurs 
rayons, galopant à longues foulées, les juments de selle par excel­
lence, qui seraient inaptes à faire des vainqueurs aujourd'hui. Le 
colonel Cousté, dont l'autorité est invoquée par la Société du Cheval 
de Guerre, ne nous a-t-il pas démontré scientifiquement ce para­
doxe? 

On arrive ainsi à cette conclusion que les juments réformées comme 
ne produisant pas de gagnants dans les studs de pur sang sont préci­
sément établies pour procréer des chevaux de selle. 

Et c'est de celles-là qu'on ne veut pas. 
3° « L'armée a besoin de galopeurs. Or, le père donne l'apti­

tude ... >> 
Nous ne reviendrons pas sur ce point que les courses aù galop 

pour trotteurs ont démontré inexacts, tout comme la réussite au trot, 
des lignées Fuschia, Cherbourg et Phaëton, toutes issues en ligne 
mâle du pur sang . 

4° « L'expérience décisive de l'élevage irlandais oü les hunters sont 
« produits par des étalons de pur sang et non par des juments de pur 
« sang, permet de donner à nos éleveur� la formule >>. 

Nous n'insisterons pas sur ce qu'il y a de superficiel dans cette 
observation. On ne peut assimiler deux élevages régis par des condi­
tions d'existence, d'écoulement de leurs produits aussi différents. On 
ne peut surtout pas, parce que l'étalon de demi-sang, d'une race fixée, 
n'existe pas en Irlande, refmer d'employer ceux qui abondent en 
France grâce à l'emploi d'autres méthodes d'élevage. 

5° « Les juments de pur sang qui vont au demi sang étant le rebut 
« de la production, manquent presque toujours de l'importance et du 
« gabarit nécessaires pour faire des chevaux de poids lourd. Elles ne 
« donnent que des chevaux de légère que l'Etat ne peut acheter dans 
« le Nord-Ouest )) . 

Cette cinquième proposition est de toutes la plus discutable. 
D'abord, si on encourageait les demi-sang issus de juments pures, 

on emploierait de meilleures mères à cette fabrication. Ensuite, ce 
« rebut de la production )) est certainement très supérieur aux 
juments communes qui sont consacrées à faire du troupier par toute 
la France. 

Enfin, il est inexact d'affirmer que les juments pures font en majo­
rité des chevaux de légère. 

Pour avancer cela, il faut n'avoir vu ni Trinqueur, ni Benjamin, ni 
Rouges Terres, ni Echo, ni Comète, ni Tyrolienne, ni Nymphe, ni 
Bélias, Frise Poulet, Ecuyère, etc ... , ni aucun des fils de juments 
pures, bâtis en hunters pour poids énormes qu'on voit sur les hippo­
dromes de trot et dans te§

,.
Concours. 

Tous ces animaux· oscillent entre r m62 et rm68, avec un gros et 
une charpente proportionnés à leur taille. 

Ils sont même si volumineux que pour cela seul la Remonte les 
aurait refusés. 

Il· est, en effet, très amusant de trouver sous la plume de la 
« Société du Cheval de Guerre >> cette objection que' les fils des 
juments de pur sang manqueront d'importance au moment où la ten­
dance de la Remonte est de. refuser tous les animaux dont la taille 
dépasse 1 m6o. Car « l'importance >) est devenue une cause d'exclu­
sion. Le taux de la ration ne permettant pas, paraît-il, de nourrir les 
grands et forts cheYaux. 

La cc question )> n'en est pas moins « ;ugée ))' si nous en croyons 
l'article gue nous venons d'analyser. 

Fort heureusement, cet article anonyme· n'engage même pas son 
auteur inconnu. 

Et nous espérons fermement, avec tous les esprits conciliants, que 
- le nouveau directeur de la cavalerie, dont la modération a été fort
appréciée dans une circonstance récente, ne fera pas sienne cette pro­
fession de foi, aussi absolue dans ses conclusions que téméraire dans
ses prémisses.

J. R.

.. 
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NOS GRAVURES 

meeting niçois s'est terminé le 27 janvier par une 
superbe journée. 

Le Prix de Monaco ( steeple-chase 3. 500 mètres), clou 
du programme de cette réunion de clôture, fut l'occasion 

d'une belle victoire de Chanoine dont nous reproduisons ci-contre 
la photographie. 

. CHANOINE, poulain bai, né en 1904, chez M. A. Abeille, par Cham­
paubert e t  Mi-
lady, débuta_ en 
plat à deux ans 
dans le Prix de 
la R o ch e tt e, à 
Chantilly, ou il 
terminait non  
placé sous  l e s  
couleurs de son 
éleveur, derrière 
Calomel, Allah 
et Dihor. 

A 3 ans, Cha­
noine paraissait 
I 5 fois en plat 
se plaçant 4 fois 
et remportant 3 
v ic to i res ,  l e  
Pr i x d '  E s  p é­
ran ce à Long­
champ, le Prix 
Aloës au Trem­
blay et le Prix 
du Gouvern e­
ment à Bor­
deaux sous les 
couleurs du duc 
Decazes qui s'en 

sur nos hippodromes. Débutant sur les gros obstacles par une victoire 
à Nice dans le Prix de la Société des Steeple-Chases de France, il 
confirmait cette victoire en se classant premier deat-beat avec ild 
Aster dans le Grand Prix de la Ville de Nice. Remportant en::,uite le 
Prix Bougie, à Auteuil, il était moins heureux dans ses autres sorties 
ou il ne parvenait à se placer qu'à quatre reprises. 

. Semblant retrouver sa forme de la saison dernière, Chanoine venait 
d'accomplir cette année à Nice toute une série de belles performances 
avant de remporter brillamment le Prix de Monaco. 

Durant sa déjà longue carrière, le cheval de Mme Ricotti a rapporté 
plus de 130.000 francs d'argent public à ces divers propriétaires . 

* 
** 

FRENCH Fox,· 
étalon alezan, 
né en 1901, par 
Flying Fox et 
America (Xain-.'. 

trailles ), dont  
nous publions 
le portrait,.- a 

;;\_ /été acheté ré-
;1 

cemment par le 
comte  Lehn­
dorff, g r a n d­
maître des Haras 
Impériaux d' Al-
1 e magne,  à 
M. H. M�mge,
propriétaire du
Haras du Val­
d'Enfer , pour
l e  p ri x  d e

200.000 francs.

é ta i t  rendu 
acquéreur pour 
20.000 fr. lors 
d 'une  vente  

Chéri à Saint­
J ames. 

CHANOINE, pn B. NÉ EN I 904, PAR CHAMPAUBERT F.T MILADY 

Cette somme, 
qui paraît éle­
vée, démontre 
Iè•désir gu' avait 
1 ê G o u v e r n e­
m en t allemand 
de se procurer 
un reproducteur 
éprouvé du sang 
de Flying Fox. 

A 4 ans, Chanoine 
disputait 12 épreu­
ves de plat se pla­
çant 5 fois et rem­
portant le Prix des 
Lilas, à Nice, et le 
Prix La Moskowa, 
à Longchamp. 

Vendu à nouveau 
chez Chéri à Saint­
] a mes, il était acheté 
14.000 fr. par M. R. 
Lazard.J 

Dressé sur  les 
obstacles il débutait 
à Enghien dans le 
Prix de l'Oisans, où 
il se classait premier 
sous les couleurs de 
sa propriétaire ac­
tuelle, Mme Ricotti. 

Durant cette pre­
mière saison d'obs­
tacle, il disputait 10 
épreuves se plaçant 
dans toutes et rem­
P o r t  an  t 1 e s  Prix 
Vertige et Cap, à 
Auteuil, le Prix du 
Grand Donnon, à 
Saint-Ouen. 

L'année dernière, 
il paraissait 16 fois 

APP. A Mme RICOTTI, VAINQUEUR DU PRIX DE MONACO, LE 27 JANVIER A KICE 

L'ÉTi\,LON FRENCH FOX, ALEZAN NÉ EN 1901, PAR FLYING FOX ET AMERICA 
ACHETÉ 200.000 FRANCS PAR L'ALLEMAGNE 

Après une car­
riè1 e hono r.a b le ,  
mais  v raim ent  
courte, sur l e  turf, 
où il avait montré 
à deux ans une 
forme un peu in­
férieure à celle de 
Lorlot, mais où il 
s'est comporté en 
r.ogue à trois ans,
French Fox avait,
en effet, débuté de
façon heureuse au
stud.

Pour sa première 
année de monte, il 
comptait deux très 
horys chevaux en 
Angleterre, Prester 
Jack et Jackson. 

En France, ses 
deux ans avaient 
enlevé 8 courses et 
40.000 francs d'ar­
gent public. 

Pour l e u r  deu­
xième saison, ses  
produits, au nombre 
de dix ont gagné, 
en 1909, I 7 courses 
p 1 a t e s  et II 1. 3 3 o 
francs. En obst,acles 
ils s'inscrivent_ pour 
24.000 francs. 

; 
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L'ÉLEVAGE DU CHEVAL DE CAVALERIE 

Son présent - Son avenir

E
N 

AVANT-PROPOS 

prenant. ma retraite comme commandant de remonte, 
après dix ans passés dans çe service, au milieu des éle­
veurs de la Normandie d'abord, puis du Sud-Ouest, je 
cherchais à rendre des services à la cause que je trou­

vais la plus intéressante et que je connaissais particulièrement, 
cell_e des éleveurs du cheval de cavalerie. Je fréquentais, dans ce 
but, quelques réunions de sociétés hippiques ou d'agriculture où 
mes amis et collègues me demandèrent tout d'abord quelle région 
je représentais et où se trouvaient mes intérêts; je leur fis l'effet 
d'un Don Quichotte lorsque je leur répondis que je ne représentais 
aucun pays particulièrement, en m'intéressant platoniquement au 
troupier, ce cheval qui a toutes les sympathies, mais pour lequel 
personne 1�e fait rien. Je vis dans ces assemblées que chacun 
était dominé par un intérêt particulier ou de région, qui fut mis 
encore pl_us en évidence dans les discussions au sujet de l'aug-
1hentation de l'artillerie, tout le monde prônant le cheval de son pays 

CONTRAIREMENT A LA LOI DE 1874, C'EST. LE GROS CHEVAL 

QUI A AUJOURD'HUI LES PRÉFÉRENCES ADMINISTRATIVES 

et débinant celui du vo1S111, à moins qu'il ne s'y pratique l'échange 
de la rhubarbe et du sené. Je ne possédais rien à offrir, étant seule­
ment quêteur; je me trouvais très isôlé dans les milieux plutôt 
hostiles au paria, dont je m'étais constitué le champion; je dus me 
résoudre à essayer de répandre mes idées par écrit. Je crois qu'elles 
sont prati_ques et je ne puis les taire, pensant qu'elle s  peuvent faire 
du bien, maintenant que j'ai la liberté de.les publier. 

CHAPITRE Ier 

LA LOI DE 1874. - MON PROGRAMME 

Hostilité contre le cheval de cavalerie. - On fait des chevaux dans 
presque toute la France, mais dans le Sud-Ouest seulement l'élevage 
du ëheval de remonte constitue une industrie assez répandue pour 
être d'un certain poids dans les élections. C'est donc tout le reste de 
la France, et, par conséquent, la grande majorité des parlemen­
taires qui représente des intérêts contraires, parce qu'elle est favo-. 
rable à l'élevage du cheval de trait, plus utile à la masse des consom­
mateurs, plus rémunérâteur aux éleveurs, donc, essentiellement élec­
toral. 

La loi de r874 sur les Haras. - C'est en prévision de ce gui arrive 
aujourd'hui qu'� été élaboré le rapport de M. Bocher. En 1874, nous 
étions encore si près de nos désastres, que l'on a pu faire voter une 
loi purement patriotique; mais, le principe, qui en faisait une loi de 
défense nationale, est tout à fait perdu de vue aujourd'hui. 

Le Gouvernement, sous l'assaut des intérêts électoraux de plus en 
plus exigeants, ne se défend que pour là forme, se montrant éner­
gique en paroles, mais en fait se laissant déborder de plus en plus. 

Principe de la loi. - Le principe gui résume toute la loi est que 
l'Etat ne doit patronner que l'élevage du cheval de cavalerie. Tous les 
encouragements pécuniaires bffi.ciels doivent être réservés à ce che­
val, indispensable à la défense du pays, parce que, seul de toutes les 
races françaises, il ne peut exister sans l'appui du Gouver.nement. 

Dans la séance du 29 mai 1874, le marquis de Dampierre, me111bre 
de la Commission, qui remplaçait comme rapporteur M. Bocher, trop 
malade pour assister aux séances, s'exprimait ainsi : << L'Etat ne doit 
« faire que ce que l'industrie privée ne peut pas faire; l'Etat aujour­
« d'hui, par exemple, n'a à s'occuper ni de l'élevage des chevaux de 
« pur sang, ni de celui des chevaux de trait. )) 

Ces paroles ne soulevaient aucune protestation, parce qu'elles résu­
maient bien l'esprit de la loi. 

Il est évident que l'Etat ne peut se désintére.sser complètement des . 
autres races qui constituent une des richesses de la France, mais il ne 
doit pas les protéger pécuniairement pas plus qu'il ne protège d'au­
tres industries prospères. On ne comprend vraiment pas que l'on 
grossisse un budget aussi lourd qu'est le nôtre de dépenses inutiles 
en subventionnant des élevages gui se suffi.sent parfaitement à eux­
mêmes, comme l'élevage des chevaux de pur sang, des trotteurs et 
des chevaux de trait, léger ou lourd. 

Le Concours Central. - Le Concours Central de reproducteurs, 
création assez récente, répondant bien à sa destination de grand 
marché mondial, nous montre tous les ans d'admirables spécimens 
de nos races hippiques. 

Les étrangers, en payant très cher nos élèves, font bien ressortir la 
valeur de ces races privilégiées ainsi que leur prospérité indé­
pendante. L'impression du visiteur est que nos races de chevaux 
sont tout à fait florissantes, et, en réalité, il n'en est pas ainsi, car le 
riche seul expose, le pauvre ne peut pas montrer sa pauvreté . 

. Situation de l'élevage du cheval de cavalerie. - Pour bien se rendre 
compte de l'élevage d'un pays, il ne faut pas seulement aller dans 
les concours où ne figure que la sélection, mais l'on devra, au 
moment de la monte, visiter les stations d'étalons; alors, on· sera tout 
à fait surpris de voir, presque partout, le grand nombre de· mau­
vaises poulinières. 

Dans les pays où l'on fait naître le troupier on peut être certain, 

LE CHEVAL ÉLECTORAL DE 1910 
UN BEAU TYPE DE PERCHERON, D� AILLEURS PRIMÉ 

AU CONCOURS CENTRAL DE 1909 

qu'en général, ce sont les plus mauvaises juments et les moins soi­
gnées qui y sont consacrées. 

Cette situation ne pel\t étonner que les ignorants. · 
Par suite de la mauvaise administraticm de l'Etat, gui distribue des 

subventions à ceux qui n'en ont pas besoin, au détriment des a�tr�s, 
et, de plus, canalise mal le peu qu'elle donne aux nécessiteux, les éle-
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veurs de notre cheval sont trop pauvres pour avoir de bonnes pouli­
_ nières. 

J..lfon progra11111ie. � Ce sont ces déshérités gue je chercherai à 
. défendre contre leurs ennemis et contre leurs faux amis, tout en 
essayant d'intéresser à eux les indifférents et d'éclairer les ignorants. 
Ma tâche est d'au�ant plus lourde qu'il me faudra faire ressortir bien 
des fautes et heurter beaucoup d'intérêts. 

Presque toutes les personnes qui s'occupent de chevaux en France 
ont, dans la déchéance de la race de demi-sang militaire, une part de 
responsabilité plus ou moins grande, dont elles ne se rendent pas 
compte probablement, et que je démontrerai, parce que je le crois 
indispensable. 

Il est bien probable que j'échouerai contre toutes ces coalitions, 
_mais, la vérité finissant toujours par percer, j'espère que, dans quel­
ques années, quelqu'un de plus habile fera aboutir, en les prenant 
pour siel)nes, mes idées qu'il traitera peut-être, tout d'abord, de chi­
mériques. 

Cr -r A PITRE II

NOTIONS D'ÉLEVAGE. - AMÉLTORATrON. - StLECTION 

Sans a�oir la prétention. de faire un cours, je dois m'appuyer sur 
guelques axiomes d'élevage pour faire ressortir quelles sont, d'après 
moi, les fautes qui ont été commises et les remèdes qui peuvent y 
être apportés. 

Principes prùnordùrnx. - Une - règl� primordiale dit qu'il faut 
respecter les lois de la nature qui a toujours le dernier mot tôt ou tard 
_et qui, presque partout, dans ses créations, enseigne, par l'identité
des procédés, la meil­
leure marche à suivre. 

Par exemple, rien n'est 
plus semblable aux lois 
qui doivent régir un éle­
vage de chevaux que 
celles qui président à une 
plantation d'arbres frui-
tiers. 

Prédominance du milieu. -- Le 
créateur d'un ve1:ger doit s'assu­
rer, en premier lieu, que le 
pays et le terrain conviendront 
à sa plantatiçm ; là, coni_me · en 
élevage, le climat, la constitu­
tion du sol et du sous-sol, et 
toutes les conditions de milieu 
çrnt une importance pri­
mordiale ; et, si elles ne 
sont .p.as toutes favora-
bles, il est inutile d'es-

_sayer _ d'élever ou · de 
planter, 

Disparition des r�ices .-
Dans un pays défavo-
rable, vous aurez beau 

Ils ont actuellement une influence prépondérante dans nos races de 
chevaux de cavalerie, parce qu'ils sont de race plus noble que les 
juments et, qu'étant mieux soignés que celles-ci, ils sont plus vigou­
reux au moment de l'accouplement. De sorte que les produits doivent 
être, en général, supérieurs à leurs mères. C'est l'amélioration 
trompe-l'œil par l'étalon, que je nomme l'amélioration individuelle. 

Amél-ioration de l'e!>pèce. - Pour que ce progrès obtenu serve à 
quelque chose, il faut que la pouliche supérieure à sa mère soit à 
son tour livrée à la reproduction, donne elle-même naissance à un 
produit meilleur et que ceci se poursuive sans fin ( en théorie) dans le 
pays, en éliminant de la reproduction les pouliches mal faites. 

La sélecHon ù,digene. - Cela constitue la sélection indigène par la 
mère qui, seule, peut amener l'amélioration de l'espèce. Quand 
j'étais à Mérignac, je me suis attaché à connaître les· mères . des 
plus beaux sujets achetés par le Comité; toutes étaient ou avaient 
été des poulinières primées en bonüe place dans les concours. Il y en 
avait de très vieilles qui avaient, pendant toute leur carrière, rempli 
nos écuries de sujets honorables avec n'importe quel étalon ; par 
contre, aucune des poulinières de rebut qui pullulent actuellement 
dans le Sud�Ouest, comme ailleurs, n'ont jamais rien fait de bien, 
malgré la bonté des étalons qui leur étaient donnés. 

En résumé, ce 
sont les mères qui 
fondent les familles. 
On s'occupe chez 
nous  beaucoup 
trop des étalons et 
pas assez des pou­
linières. Ayez de 
bonnes juments et 
vous aurez de bons 
étalons. Soutenir 
la r é c iproque  est 

prouver que l'on ne connaît pas la 'qu.es­
tion, c'est mettre la charrue· avant les 
bœufs, c'est vouloir obtenir de bons mode­
lages avec de. mauvais moules �t de bonne 
:1i·gile. 

L'étalon. - Le greffage des sauvageotis 
ou le choix de l'étalon ne vient, ainsi 
que je viens d'essayer ·de le prouver 
qu'en troisième nécessité pour la réussite 
de la plantation comme de l'élevage. 

En France, toutes ces lois sont mécon-
nues et il est à craindre que le m�l qui en 

est résulté ne s'accentue 
encore· davantage, parce 
que notre race de demi­
sang est bien plus difficile 

· à créer 'et à garder que
toutes autres races et est
plus sensible que les
autres à toutes les in-

importer_ la plus excel­
lente des râces, amélio-

. rer le·· sol, ·soigner_ et 
nourrir parfaitement vos 

KRONSTADT, BEAU TYPE DE GRAND CARROSSIER ENCOURAGÉ PAR LA DlRECTION DES HARAS 
PRÉCÉDENTE 

fluences que je viens d'in­
diquer sommairement.

élèves, vous· 1;'àbtiendrez rien de bien. Votre race pourra subsister 
. quelq-ue.tenips, à grands frais, mais elle dégénérera ; et, souvent, 
. contrairem�nt à . ce qui se passe d'habitude, ce seront les premiers 
pro d�it� de ces juments importées qui seront supérieurs aux suivants. 

C'e�t l'histoire de toutes les races qui ont disparu par suite du 
• manqu_e d<: cci�tinuité dans la protection, quand ce n'est pas par
défaut d'utilisation.

. J;-a :pouliniere .. __ _:__ Lorsqu'il est assuré· qu� le pays convient à
l'espèce qu'iLveut produire, l'arboriculteur choisit avec le plus arand

. 1 
' b s01zi es sauv?-geons; ils doivent être vigoureux et sans défauts, car, si

toutes les c_c;mdi,tioï1s fayorables ne sont pas remplies, les fruits s'en
ressen tirant.
. cëïa ·mont�e bien par analogie l'importance supérieure de la pouli­

nière.
Lois de l'a11iélioratio1t. - Les utopistes, qui prônent uniquement

l'.am�lior�tion par .l'étalon, ne réfléchissent pas que, pour qu'il y ait
a_méh?ra:1�n réelle, c'est-à-dire de l'espèce, il faut que l'améliora­
t10n 111d1v1duc lle se poursuive.
. Amélioration individuelle. - Les étalons sont presque toujours supé­

neurs aux poulinières, parce qu'étant environ trent� fois moins nom-
breux, ils sont l'objet d'une sélection ·plus attentive, très• .protégé� ..

CHAPITRE III

LES ENNEMIS DU CHEVAL DE CA VALERlE ET SES AMIS 

LE� CAUSES DE LA CRISE. - LES BOURDONS 

MALADROlTS. 

Les ennemis du cheval de cavalerie. - Les ennemis d� cheval de 
cavalerie sont tous les éleveurs d'autres chevaux et leur clientèle. 

Ses amis maladroits so_nt malheureusement nombreux et puissants, 
puisque je dois citer en tête de cette catégorie: les Administrations de 
la Guerre et de l'Agriculture. 

Administration des Haras. -- L'Administration des Haras est à un 
tournant de son histoire qui ne doit pas être sans l'inguiéter, de même 
que tout le. monde hippique qui ne peut rien prévoir de consolant 
des faits et dires de la Direction qui fonce dans l'inconnu avec .tout 
l'élevage à sa suite. En étudiant la genèse du mouvement actuel, il 
faut d'abord rendre à cette administration, si remarquablement com­
posée, la justice de reconnaître gu'elle a tiré avec une entente 

. incomparable l'élevage français du chaos qui succédait à la. guerre 
de I 870. A ce triste moment notre population chevaline n'existait 
plus et jusqu'en 1878 environ nous avons remonté à .l'étranger la 
plus grande partie de notre cavalerie. 

Apogée ·de l' Ad111Jnistration. - La loi de 1874 fut si bren utilisée · 
. · par l'administration qu'elle créait, qu'à l'expositiGn internationale de 
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r 900 notre élevage de demi­
sang était hautement con­
sacré comme le premier 
sans conteste de toute  
l'Europe. 

Laroche Ta;·péienne étai; 
proche, car c est presque a 
ce moment que naissaient 
les causes de la cnse 
actuelle. 
·· Causes de la crise hippique.

- M. Leygues, cet infa­
tigable champion de notre
élevage, avait fait voter
trois ans auparavant un
relèven'lent de crédit de 
r million 200.000 francs
pour la remonte, et l'admi­
nistration de la guerre ne
l'avàit pas encore confis­
qué.

dons de l'Ouest. Cette 
administration était me­
nacée de voir sa situation 
amoindrie par la suppres­
sion forcée de quelques 
stations. 

Le seul remède trouvé 
par le Directeur fut de 
donner une demi-satisfac­
tion aux éleveurs, qui 
demandent toujours  des 
chevaux de · trait, en leur 
accordant de gros étalons 
de demi-sang culturaux. 

Cela avait l'avantage de 
donner aussi une demi­
satisfaction à la Normandie 
en n'y diminuant pas sen­
siblement le nombre de 
chevaux achetés. 

Les éleveurs, pleins de 
confiance, ne cben:haient 
qu'à bien faire et tous les 
haras prenaient du déve­
loppement. 

Malheureusement ,  
comme à l a  Bourse, où, 

TYPE DE L'ÉTALON DEMI-SANG cc CULTURAL ))' ENCOURAGÉ PAR LA DIRECTION ACTUELLE 
A ÉTÉ ACHETÉ 5. 5 00 FRANCS A CAEN

Les marcbands nor­
mands y trouvèrent évi­
demment un avantage puis­
qu'on leur payait le même 
prix qu'auparavant des éta­
lons de valeur très infé-
rieure aux anciens : il y en 
a qui sont achetés 7 .ooo fr.! 

quand une valeur a monté d'une façon sensationnelle, on voit arri­
ver, poussés par des courtiers trop hasardeux, les clients ignorants 
de la dernière heure, qui précipitent la débâcle. 

L'Emballenient. - De même, les cultivateurs, encouragés par la 
prospérité nouvelle de !'.élevage, furent poussés inconsidérément 
dans cette voie d�ns-tpus les pays bons ou mauvais par les Haras et les 
Remontes. 

Les Remontes espéraient avoir plus de choix et grossir les réserves. 
Les Haras, heureux d'augmenter leur clientèle, trouvaient ainsi le 

moyen d'accr_oître _leur effectif pour favoriser l'élevage normand qui 
les couvr.1it de gloire et dont l'étalon semblait l'améliorateur rêvé de 
toutes les r·aces. 

Malheureusement, on ne se_ bornait pas à expédier de Caen des che­
vaux d'orig�ne confirmée ayant du sang, des lignes de chevaux de selle, 
beaucoup de qualité sous un volume plus réduit que la moyenne, 
comme le cheval du Merlerault. Ce genre de cheval n'était pas en 
honneur parce qu'il était moins « marchand >> que le grand carros­
sier et les commissions d'achat d'étalons, craignant l'affinement, 
redoutant· de l'encourager, ne l'achetaient que le moins possible et 
seulemenî ·quand il avait été vite comme trotteur. 

L'invasion du carrossier. - Finalement toutes les stations de 
France, sauf celles du Midi, furent approvisionnées de grands carros­
siers sans _espèce, n'ayant d'autre vertu qu'une certaine régularité 
de conformation; ,majs néanmoins encore bien supérieurs à ce 
que l'oµ e�woie actuellement comme étalons de demi-sang. 

Ces chevaux répandirent le 
mépris de la i·ace ·normande par­
tout où . elle était inconnue et 
amenère11t une réaction naturelle 
contre .cet. enYahissenJent impon- . 
déré, que p�rso1ine ·ne deman­
dait, puisque le but à viser était 
de favori?er l'élevage du cheval 
de cavalerie. Cette réaction s'ac­
centua: lors de la première dimi­
nution . des prix de · la remonte. 

L' Auto niobil·is m e. - Puis 
encore de la: diminution: des · 
achats 'du coinmeïè:e causée par · 
la vogue de - l'aütO\TIObilisme et 
fut enfin · portée à son comble 
par l'orientation actuelle des Haras· 
vers le bourdon volumineux.· 

En même temps, pour utiliser ces étalons, on poussait tous les 
cultivateurs à faire de l'élevage et, pour les y encourager, on 
distribuait des primes à des poulinières indignes, _au préjudice de 
bonnes, d'autres pays. -, 

Il n'est pas possible de tourner la loi de 1874 d'une façon plus 
coupable et plus défavorable à la èavalerie. 

M. le Directeur général a expliqué à La Roche-sur.1.Y 011, il y a
deux ans, que la raison de cette évolution était que les chevaux de 
qualité, trop affinés, ne plaisaient pas à la clientèle. Il a, malheureu­
sement pour lui, conclu en disant : cc Personnellement je suis obligé 
cc d'être dans l'obligation de délaisser le cheval de qualité po�r prendre 
cc le cheval volumineux, sans performance, mais l'avenir des Haras 
cc serait fortement compromis si je n'agissais pas ainsi>>.· 

C'est capituler sans avoir lutté et c'est afficher comine devise : 
cc Périsse l'élevage du cheval de selle plutôt que l'Adminisfration qui 
en a la charge >>. 

Bourdons du Midi. - L'on n'a pas, je pense, la prétention de faire 
des chevaux de culture avec les races du Midi, pourtant dans cette 
région aussi, comme en Bretagne-, comme partout, c'est le Bourdon 
qui est en faveur. _ 

Lorsque M. le Directeur général était Directeur du Haras de 
Pau, il avait engagé des éleveurs niarchands de l'Ouest à venir acheter 
des poulains dans les Basses-Pyrénéès pour les élever chez eux et 
les présenter comme étalons à Toulouse. 

Cela avait probablement pour but de créer un débouché et de la 
concurrence, ainsi que d'étudier 
les effets de la tra,nsplantation 
qui pou�·aidaire es_p-érer le gros­
sisse�nent des _sujets. 

Cela était très normal et n'of­
fra1t qu� _dés av,antages à ce mo­
ment où ces ch�vaux· étaient, à 
Toulouse, en infime minorité; 
mais aujourd'hui que finstigateur 
de ce mouvement est à la tête de 
la hiérarchie, tout le monde 
cl-ie.rche à. flatter·· ses . préférences
et les étalonniers du .. Midi ont
fini par adopter la formule du 
veau à l'engrais, sàns charpente, 
a:vec_ le moins d_e_ sang possible. 

( � suivre). 

Vicon).t_e ·MARJIN DU NoRD. 
Diniinution du prix de la remonte. 

- La dinünution des crédits de
la rerhonte· eut pour résultat
une diminuti'on progressive des
saillies des étalons de demi-sang
qui inquiéta viveni.ent les Ratas.

Orimtation nouvelle. -- Baur-
JUMENT; TYPE DU CHEVAL DE CAVA-LERIE OBTENU PAR L'EMPLOI 

. PE. L'ÉTALO� .. DE DEMI-SANG îR.OTTEl,JR,. 



Nos Hippodromes 

et l'inondation 

L
A formidable ·crue qui 

vient de dévaster Pari� 
et sa banlieue n'a pas 
é p a r g né  nos  hippo­

dromes et nous reproduisons ici­
même quelques photographies qui 
montrent clairement l'étendue des 
dégâts. 

Sur les sept champs de courses 
de la région parisienne, trois pour­
tant n'eurent pas à souffrir de la 
crue de la Seine: Vincennes, 
Saint-Cloud et Auteuil. 

Des quatre autres, Longchamp 
et Maisons-Laffitte furent com­
plètement submergés; Sair.t-Ouen 

LE SPORT UNIVERSEL ILLUSTRÉ 

L'ÉTABLlSSEMENT D'ENTRAINEMENT DE BURLEW ENVAHI PAR LES EAU-:-; 

LE PARJ MUTUEL DE LONGCHAMP SUBMERGÉ 

� 
--

-"'!::.--

et Le Tremblay souffrirent beau­
coup moins de l'inondation. 

Longchamp était transforn:ié en 
un vaste lac. Envahissant tour à 
tour paddock, tribunes, piste et 
pelome, l'eau avait re�ouvert 
tou t  l'hirpodrome e t  venait 
presque jusqu'à la route de b 
Ca�cade. 

Un mètre cinquante d'eau 
recouvrait les baraques du pari mu­
tuel de la pelouse et la photogra­
phie que nous reproduisons du 
poteau d'arrivée de la ligne 
droite des r. 100 mètres prouve 
l'étendue du désastre. 

Toutes les · routes conduisant 
à ]'Hippodrome étaient du reste· 
submergées et la plaine d'entraî­
nement de Bagatel.le était to:1;1t. 
comme Longchamp transformé en 
un vaste lac. 

LONGCHAMP ENVAHI PAR LES EAUX. - AU PREMIER PL�N, LE POTEAU n' ARRIVÉE DE LA LIGNE DROITE DE.S I. I 00 MÈTRES 
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L'hi ppodronie de Sàint-ôuén 
souffrit moins de l'inondation, 
l'eau, eù effet, recouvrant la plus 
grà11de partie des pistes ne dépassa 
pas la dernière haie· et épargna le 
pesage et la pejo_use . 
. · Au ·Tre1:nblay également les 
constructions ne fur'ent pas mena­
cées _et la crue_ ne se fit s�ntir que 
-l�ans les parties basses de l'hippo­
drome.

LE CHAMP D'ENTRAINEMENT DE BAGATELLE 

· L'ancien champ 1e courses de
Colombes transformé en stade 
sportif fut, également des plus 
éprouv�s. Tout. cofome. à Long­
charµ.p . et à Maisons-Laffitte un 
vaste la<:: re111pl_açait les vertes 
pelouses. 11 y avait pius de deux 
mètres d'eau aux tribunes et l'élé­
ment liquide recouvrait entièrement 
l'ancien !1ippo_drome ·de la Société 
d·u Sport de .France.: 

A Maisons-Laffitte le désastre 
était plus grand encore; la Seine 
qui cotoie l'hippodrome eut vite 
fait de recouvrir les pistes, puis de 
gagner la pelouse et son mutuel. 
Le pesage était bientôt également 
submergé et les tribunes, les deux 
paddocks, la salle des balances, le 
parc aux voitures disparaissaient 
bientôt sous un mètre cinquante 
d'eau. 

L'établissement de· l'entraîneur 
Bur l ew c o nt igu à l'Hippo­
drome, était également submergé 
et les chevaux sauvés à la hâte 
étaient recueillis chez des en traî­
neurs de Maisons-Laffitte. 

Les ; établissements des en traî­
nems vV. Botten et Collier furent 
même menacés par la crue sans 
cessé grandissante. La baisse vint 
à temps et l'eau les épargna. LES PRàGRËS DE L'INONDA TlON. - LE' MOULIN DE LONGCHAMP LE 27 JANVIER 
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DIFFÉRENTS ASPECTS DE {'�r�PODROME DE MAISONS-LAFFITTE. SOUS L'INONDATION 

. ':• 



I·. 

LE SPORT UNIVERSEL ILLUSTRÉ 

L'ÉQUIPAGE DU RALLYE TULPIN 

·!, -, 

LES. GRANDS EQUIPAGES 

Le 

L
A chasse du chevreuil, si 

fine, si difficile, compte 
chaque année de nou­
veaux a d e ptes. On 

chasse davantage aujourd'hui le 
chevreuil qu'au temps jadis, sans 
doute parce que les cerfs sont 
moins nombreux qu'alors, mais 
aussi parce que les vrais veneurs 
aiment à triompher des ruses sa­
vantes du plus gracjeux habitant 
des forêts. 

Mgr le duc de 
Bourbon décla­
rait « que le che­
vreuil était un 
animal impre­
nable ... )), sans 
doute parce que 
l'illustre veneur 
avait en horreur 
la« retraitem.an­
quée ))' et qu'à 
la chasse du che­
vreuil, le plus 
malin n'est ja­
mais sûr du suc­
cès. 

Un contem­
porain du maî­
tre et seigneur 
de Chantilly, le 
comte de Saint-
Légier, dédai-
gnait le che­
vreuil, « un pe- Girandole, 

LA CHASSE DU CHEVREUIL EN CAMPINE 

Rallye Tulpin à ]Y.[. Régout 

UN LOT DE SIX DES MEILLEURS CHIENS DE LA MEUTE 

Libellule Darius, Dagobert Avocat et Africain 

-

tit animal que l'on prend avec 
des briquets )) ; il faisait peu de 
cas du cerf, qu'il comparait irré­
vérencieusement à un « veau 
échappé d'une étable ... )) ; le loup 
seul était digne d'être couru par 
ses excellents et magnifiques 
chiens de Saintonge. 

Un bon équipage manque ra­
rement son chevreuil, mais, 
après avoir pris de suite quatorze, 
dix-sept, vingt animaux, il en

manquera deux 
ou trois succes­
sivement.... à 
cause du temps, 
du change ou 
d'un défaut inex­
plicable..... le 
plus souvent, ce 
sera un animal 
«tapé )) que l'on 
n'aura pu_relan­
cer. 

Si un équi­
page bien créan­
cé peut man­
qt1.er sans dés­
honneur son  
chevreuil,� un 
équipage en for­
mation ne pour­
ra compter pren­
dre régulière­
ment. Ce n'est 
pas_ en quelques 
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semaines que l'on forme une 
meute de chevreuil. .. 

Quelle persévérance il faut pour 
arriver à de bons résultats! 

Honneur donc à l'amateur qui a 
le courage de tenter l'entreprise ! 

Le Rallye Tulpin, équipage 
formé il y à quatre ans en Cam­
pine, pour la chasse du lièvre, a 
été mis cette année dans la voie 
du chevreuil : un des plus grands 
écueils au début a consisté à em­
pêcher les chiens de partir sur les 
lièvres qu'ils chassaient cc d'ami-
tié )). 

géné�alement très ·vigoureux, très 
entraînés et sur' le- sol sablon­
neux du pays ils ne se fatiguent 
pas vite. 

Peu de régions sont aussi favo­
risées q�e la cc Campine )). pour, lachasse a courre ; cette contree, 
t; èti fait partie du Limbourg, est 
c.mverte d'immenses étendues de
bruyères, donnant l'illusion de
1 ï nfini. Dans ces déserts, on ren­
contre parfois une oasis d"e ver­
dure, des prairies irriguées, des
ruisseaux, une chaumière protégée
par qu�lques bouleaux, ailleurs ce
sont des sapinières, des. étangs,
des marais.

Il a fallu i1aturellement quelque 
temps pour créancer les chiens de 
deux ou trois ans dans la nouvelle 
voie et pour voir les chiens à leur · 
première saison se déclarer. .. Tous 
s·y sont 'mis · et aujourd'hui la 
meute chasse .bien son chevreuil, 
grâce à l'aide de quelques vétérans 
et à la. patience du piqueut 

UN COIN DE CA'MPlNE. 

Le-s- amateurs de galop peuvent 
librement se griser de grand air, 
�prouver sérieusement: la· vitesse 
et le f

o

nd d'un chèvaLde pur sang 
ou d'un vigoureux hùnter... ils 
peuven,t même parfai:teme1�t perdre 
la chasse e� ne plus ·retro.1-:ver leur

cc Débuché )) pour ·lequel· la· chasse du chevreuil n'a pas de secrets. 
L'équipage idéal est celui où les chiens prennent seuls ... mais pour 

arriver à ce résultat, il faut avoir un lot important de vieux chiens 
absolument sûrs, sans quoi l'intervention du veneur est indispensable; 
dans une meute comptant un grand nombre de .jeunes chiens, ces 
derniers feraient tourner la tête aux vieux. 

S'il faut laisser faire les cc mentors )) gui démêlent une double 
voie, qui mollissent dans un relancé sur un animal frais, il ne faut 
pas laisser la inême liberté aux jeunes qui prennent le contre, partent 
sur un change, etc. 

Dans un défaut, un balancé, il faut juger et agir vivement en Cam­
pine particulièrement, où la voie est légère et le forlonger à craindre : 
en débucher, le chevreuil y ruse peu si ce n'est sur les chemins ; quand 
il est malmené, il recherche les marais, les étangs. Au bois, il mul­
tiplie ses ruses, double ses voies, fait des crochets et se rase le plus 
souvent au fourré ... aussi quand un défaut se produit auprès d'une 
jeune sapinière, faut-il la fouler 
avec grand soin. 

Les chevreuils prennent de grands 
partis dans les bruyères, ils sont 

chemin pour rentrer ... 
Le soir venu, les points de repaire manquent et il ne faut guère 

compter sur les lumières des foyers pour se guider. Récemment après 
une chasse très dure, le piqueur n'a pu retrouver son chemin qu'à 
une heure avancée de la nuit. 

Quelques chasses particulièrement intéressantes ont été faites en 
novembre et au commencement de décembre, 

Le jour de la Saint Hubert, une nombreuse assistance était au 
rendez-vous ; vingt cavaliers et amazones avaient répondu à l'invitation 
du maître d'équipage : on attaquait sur deux animaux vus par corps 
quelques instants avant la sortie du chenil. L� chèvre se livre aux 
chiens et fait une chasse difficile, rusant constamment dans les fossés 
pleins d'eau, y doublant ses voies. Après deux, heures et demie de 
chasse, elle fait un faux débucher cc en bruyères )), revient voie par 
voie dans une jeune taille où cc elle se tape )) relancée à vue, elle 
débuche sur la lande rase, où tous ont le plaisir d'assister à un su­

perbe hallali courant. 
Quelques jours après 

un brocard de deux 
ans faisait une des plus 

CHIENS DE 8 MOIS, PAR BARBARO ET GIRANDOLE 

1 
1. 
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belles chasses de 
la saison, une 
des. plus belles 
que l'on puisse 
- f a  i r  é. .A p r è s
s'être fait battre
q u e lq u e s  ins­
tants dans une
· sapinière, il par-
'tait vaillamment
-en .bruyères, où
• il faisa i t  u n e
. pointe· de plu­
, sieurs 1 i e u  es
·menée tambour
, battant; Après
un défaut assez
long, l'animal

filles du célèbre 
« Barbara )) , à 
M. L ahens;
« B a yard  )) ,
« Afr ica in  )),
deux très beaux
et bons jeunes
chiens ; << Lor-

,est relancé au
· fourré ; il re­
; prend la bruyè-

. raine )), ravis­
sante lice; à ci­
ter e n c o re :
« A d a m  )) et
« Abel ))' deux
grands et beaux
chiens blancs et
noirs ,  fils de
« · Girandole )),
du Rallye Chirzé
et d' « Ajax )),
grand et bon
chien poitevin-LA MEUTE DU RALLYE TULPIN AU BANC 
saintongeais ;. 

« Arthur � Au­
guste )) et un lot de chiens de huit .mois· d'une belle venue, l'un sur­

. tout « Brochet ))- est ·remarquable comme type et comme taille. 

. ré ... serré .de
p r è s  par  l e s

·trente poitevins saintongeais d e  l'équipage qui crient et marchent
à qui mieux mieux. Ce n'est qu'après un débucher de six kilomètres 
que .l'animal est porté bas.: il avait fait quatre heures de chasse, dont 
plu_s d'une heure de défaut. 

· Au ·début de Mcembre, un chevreuil faisait une chasse extraordi­
naire: il tenait cinq heures devant les .chiens et n'était pris qu'à la 
nuit noire. 
:;Les chiens composant l'équipage du Rallye Tulpin sont de grande 
origine; presql1e tous ont été élevés au chenil, ils sont près du sang 
français poitevin ou gascon saintongeais: la plu-part des sujets ont 
u_11€ grande distinction ; ils sont très fins de .nez, très criants et très 
vites; à citer parmi les plus remarquables : Darius et Dagobert, issus 
de « Constance )), belle lice gascon-poitevine et de « Darboulin )), 
merveilleùx chien du Poitou, petit-fils de « Tricolore )), à M. Bordier. 

·Libellule et Labrillat, deux ravissantes chiennes, parfaites en chasse,

L'avenir de· l'équipe du Rallye Tufpin semble s'annoncer à souhait. 
_Le piqueur « Débucher )) possède l'instinct de la chasse, il semble 

deviner les refuites ; sa manière de chasser rappelle celle du fameux 
Jutard, digne serviteur d'un excellent veneur vendéen, le marquis de
Lespinay. 

· · 

Le cbef d'équipage du R.allye-Tulpin, M. Régout, a une grande 
tenacité ; il est secondé par son fils, déjà bon veneur : les chasses sont 
suivies par MM. Dupont, Digne:ffe, baron de Villenfagne, baron de 
Pitteurs, comte de Meeus, baron Henry t'Kint de Roodenbeke. 
Mesdames Régout, la comtesse de Meeus, Mlle de Villenfagne, 
Mme de N eve, honorent souYent les cl1asses de leur présence. 

Baron HENRY DE---ROODENBEI(E. 

8===========El 

ESCR.:11":E 

LA SOIRÉE DE GALA DES ÉTUDIANTS 

A
u programme des fêtes

et réjouissances, or­
ganisées pour la se­
conde fois cette an­

née par l'Association Générale des 
Etudiants, un assaut d armes était 
inscrit. 

M. Julien, qui préside aux des­
tinées de l' A., avait tenu, en effet, 
à ce que le Tournoi international 
d'escrime, institué l'an dernier, fut 
réédité. Il obtint, je m'empresse 
de le dire, le h1ême succès ; grâce 
à MM. Soulard et Gardères, qui 
en assurèrent, dans ses détails, 
tou,te l'organisation. Pour clôturer 
dignement ces épreuves d'escrime, 
un Grand Gala eut lieu dans la 
merveilleuse salle de Bullier, ré-
cemment restaurée. 

C'est là, qu'aimablement M. Ju­
lien recevait, mercredi de la se­
maine passée, ses nombreux invi­
tés. 

Le cadre était bien, mais l'as­
sistance élégante, choisîe, émaillée 
de jolies femmes, ne le démenta'it 
point; joignez à cela une série 
d'assauts des plus édectiques, et 
l'on _ne s'étonnera point que, mal-

LE COMBAT DE L'ÉPÉE A DEUX MAINS 
M- -JULIEN MERCKS ET SON ÉLÈVE M. FRELUPT

. � ·" -- - .. "' � .··-�· .. ·-"· '· ·--�·-

gré l'heure tardive à laquelle prit 
fin la soirée, on s'en fut charn;ié 
et à regret de n'avoir plus personne 
à couvrir d'applaudissements. 

Au fauteuil présidentiel; le gé­
néral Brugère, ayant ,à ses côtés.,· 
M. H�brard de Villeneuve, qui:.
dirigea les assauts, et M. Cazalet,
président de la Fédération des So­
ciétés de Gyrnnastigue de France.

* 
.* * 

En marge des autres rencon­
tres, on peut en retenir quatre. 
La première est fournie par le 
champion militaire de sabre en 
France, l'adjudant Cléry, maître 
d'armes à l'Ecole de Saumur, et 
le maître italien Colombetti, de 
Turin. Cette rencontre menée par 
Cléry, fut brillante, animée, pleine 
de cet entrain joyeux dont il a 
le secret. Elle démontra, en outre, 
gue l'épée est aussi familière à 
Cléry, que le sabre, et qu'il la 
manie avec autant de science. Le 
maître Colombetti, eut quelques 
joiies ripostes; mais, je regrette 
de le voir conserver, presque obs-
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tinément, l'offensive. Aussi, 
de n'avoir à noter comme 
attaques, que des coups aux 
avancés ou à la jambe. Il 
pourrait cependant beau­
coup mieux ; le tenter se­
rait déjà bien, surtout dans 
une académie. 

débuté la soirée, l'épée en 
marn. 

* 

* * 

Tandis que nôtre excel-
1 e n  t confrère, Rouzier­
Dorcières, nous expliquait. 
d'aimable et experte façon; 
les combats anciens ; MM,.· 
Julien Merks, professeur, 
et Frelupt, amateur, tous. 
deux de Bruxelles, exécu­
tèrent brillamment ces· re­
productions. 

L'élégance du geste, l'es­
thétique de la tenue, au­
tant de choses démontrées 
une fois de plus par le 
jeune maître Boulège, dans 
son assaut avec son con­
frère bordelais Lurbe. La 
variété de leur jeu et la 
précision ae coups diffici­
les, exécutés d'un fleuret 
habile, firent de cette ren­
contre une longue suite de 
phases jolies. Bien belles 
armes, Boulège, qui se per­
mit une riposte de prime 
après parade de tierce. Bel 
assaut, maître Lurbe, ce qui, 
d'ailleurs, ne surprendra 
personne qui vous con­
naisse. M. Masson, élève 
de Lannes, tira fort bien, 
et réussit à suivre au mieux 
le fleuret du maître Bou-

COLOMBETTI, MAITRE D'ARMES A TURIN, CROISANT LE FER AVEC L'ADJUDANT CLÉRY 
MAITRE D'ARMES DE L'ÉCOLE DE SAUMUR 

Ce fut d'abord un com­
bat à l'épée à deux mains. 
Arme longue et lourde dif­
ficile à manier. Puis, nous 
voilà en champ clos à 1a 
Porte Saint-Honoré. L'épée 
et la dague sont· en jeu, 
elles sont bien dirigées par · 
les deux escrimeurs. Ils se 
transforment ensuite en es­
taffiers pour un duel à la 
lanterne, fort bien réglé ; 
pour terminer par le duel 
moderne, dirigé, comme 
tout duel chic, par Rouzier-

lège, reparaissant pour la seconde fois. 
L'adjudant maître à l'Ecole d'application de Fontainebleau, Delibes, 

tira supérieurement l'épée contre le champion des jeunes maîtres, 
Léon Bouché. Dans la seconde partie de l'assaut, Delibes réussit à 
plusieurs reprises, le contre sixte dégagé dedans ; puis. il prit le der­
nier par un changement d'engagement par battement, sur une feinte, 
suivi du coup droit, exécuté magistralement. Bouché, gui fait, on le 
sait, très bien et fort de l'épée, passa bien des coups par le mangue 
de souplesse gui se remarque dans l'épaule. 

Au fleuret, le maître Raymond, profe�seur des étudiants, opposa 
son jeu difficile de gaucher à la main alerte, à celui sévère et varié du · 
maître belge, De Bel, gaucher lui aussi. Plusieurs belles attaques en 
marchant à l'actif de De Bel, et quelques foudroyantes ripostes par 
sixte dessous, à celui de Ravrnond. 

Lucien Gaudin, justifia ;on titre de chanipion du monde amateur, 
en faisant avec un maître de la valeur de Ra bau, d'Anvers, un assaut 
impressionnant. Gaudin s'est présenté très en armes ; son épée à la 
pointe savam-
ment conduite, 
trouva souvent 
la poitrine ad-
verse .. Le maître 
Ra-bau, eut le 
mérite d'oppo­
ser, au jeune 
gaucher, la meil­
leure tactique. 

Mais ! Gau­
din est vérita­
blement t r è s  
fort. 

Dorcières. 
Quelques •intermèdes littéraires et de danse, complétèrent avec l'ex-. 

cellent orchestre de Bullier, le programme de cette soirée, sans doute 
définitivement annuelle. 

Lours-JEA�. 

Sur la salle Roulea� 

Dans un de mes précédents articles sùr la salle Rouleau, une cou­
pure malheureuse m'a fait omettre l'un des meilleurs tireurs de. 
cette salle, doublé d'un sportsman distingué. 

Je veux parler de M. J .-M. Brodin, dont la force en armes est depuis .­
longtemps appréciée. Elève· des maître5 Rouleau, il ajoute à son 
talent d'escrimeur une aménité si charmante, qu'il m'eut été fort désa-
gréable de ne point le voir citer. 

Propriétaire cl"une excellente écurie de course, il s'est fait très sou­
vent applaudir 
sur le turf, au 
Concours Hi p­
pique en mon-
tant ses  che­
vaux; aussi,bien­
d'ailleurs qu'à la 
• < lle d'armes. 

Ce m'est donc 
un plaisir, d'a­
voir cette occa­
sion de réparer 
cette omission, 
à tout prendre 
impardonnable. 
Mais ce qui l'es� 
moins, c'est le 
nom p·a t rony-
·migue de MM.
·Robert, Jean et
Paul, gui ont
é té n o m m é s
Roy, alors que

· Sarlin aurait dû
se lire.

Les amateurs 
Lippmann, de 
Paris, et Man­
giarotti, de Tu­
rin, firent du 
bon combat  
exempt de  coups 
doubles'; c'est 
de l'épée pru­
dente, et non 
dépourvue d'in­
térêt. MM. Kei­
ka, amateur, et 
Lainé, pr�fes­
seur, ont égale­
ment très bien 

LE MAITRE DE BEL, PROFESSEUR A GAND, ET LE MAITRE RAYMOND, PROFESSEUR DES ÉTUDIANTS, 

A i n � î,' · tout 
·rentre  ra dans
l'ordre et la vé- ·
rité.

DANS L'ASSAUT FINAL L.-'-J. 
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LE SPORT DES BAMBOUS 

L
ES mœurs .sportives d'un peuple 

l'e�pression de son caractère.
S1 la boxe, par 

exemple, est le , 
sport préféré des améri­
ca ins  e t  des  ang la i s, 
l"escrime au fleuret et à 
l'épée n'a pas de plus fer­
vents  adeptes qu'auprès 
des peuples de race latine, 
et les Français en particu­
lier comptent parmi ses 
meilleurs champions. 

Chaque pays, chaque 
peuple possède des sports 
qui lui sont propres;Japo­
nais et Chinois n'échap­
pent pas à la loi com­
mune et si · not1s connais­
sons dejà le jiu-jitsu, im­
porté du Japon et fort en 
honneur parmi nous depuis 
quelques années, il existe 
pourtant  au  pays des  
mousmées un sport plus 
vieux encore et tout aussi 
populaire : le sport des 
bambous. 

Importé en Europe par 
deux des meilleurs profes­
seurs .Japona i s  On o e t  
Ota, i l  remporta en  Alle­
magne de] vrais suc­
cès. 

Ce sport, qui à première 
vue paraît de caractère 
particulier et dont la pho­
tographie ci-contre rappel-
lerait aisément le temps 
des croisades, a pourtant 
beaucoup d'analogie avec 
un de nos plus v ieux  
sport : l e  baton, pratiqué 
encore, du reste, au régi­
ment et qui différencie de 
la canne en ce sens qu'il 
est tenu à deux mains, 
alors que cette dernière ne 
se manie que d'une seule . \ main. 

Le sport des bambous, 
fort. en honneur au Japon, 
e s t  cons idéré  c o mm e  
l ' escr ime réglementaire 
des officiers et sert de pré­
paration à l'utilisation du 
grand sabre à 2 mains  
encore employé dans J!ar­
mée nippone. 

Le bambou proprement 
dit est formé d'un faisceau 
de  nombreuses pe t ites  
lattes de bambous reliées 
entre elles par un manche 
formé èle fil de cuivre. 

Quoique très résistantes, 
ces armes ne blessent pas 
en assauts, car les deux 
combattants prennent le 
soin de se protéger la fi­
gure à l'aide d'un masque 
de fort treillis, la poitrine 
et le ventre par une sorte 
de cuirasse de cuir et de 

sont en quelque sorte bambous ; les main enfin sont recouvertes d'épais gants de cuir. 
Le bambou joue donc au Japon le rôle du sabre de bois 

LE SPORT DES BAMBOUS - UN DANGEREUX COUP AU COTÉ 

ONO ET OTA, DEUX DES MEILLEURS PROFESSEURS JAPONAIS 

ou de fer - blanc, 'com­
munément employé dans 
nos salles d'armes pour 
l'entraînement au sabre. 

Un assaut de bambous 
est toujours des plus plai­
sants. Lestes et agiles, les 
nippons excellent dans ce 
sport et se chargent furieu­
sement s'encourageant de 
la voix; les armes heur­
tant violemment masques 
et cuirasses font un bruit 
d'enfer qui met toujours 
en gaieté le public le plus 
profane. 

Le bambou ne fut p6u-r­
tant pas uniquement un 
sport de salle et d'entraî­
nement et l'histoire rap­
porte que cette première 
arme de guerre• du japo­
nais fut encore ma intes  
1 ois employée lors de la 
dernière guerre russo-japo­
naise, et qu'elle y fit de 
nombreuses victimes. 

La police nippone est, 
du reste, encore armée du 
bambou et l'enseignement 
de cette arme est pratiqué 
dans toutes les écoles et 
dans 1 es a r rn é es j a p o­
na1ses. 

Dans l ' ant iqui té ,  les 
combats  singuliers aux 
bambous étaient fort goû­
tés. Souvent, très souvent 
même, le mikado hono­
rait de sa prései1ce ces 
rencontres qui avaient 
quelque analogie avec les 
combats de gladiateurs 
dont les Romains étaient 
si friands. 

Les deux combattants 
restaient en présence jus­
qu'à la chute' de l'un 
des deux. Le vainqueur 
qui avait tout droit sur le 
vaincu hü· tranchait le 
plus souvent la tête. 

Le temps n'est plus de 
ces  mœurs barbares ; le 
bambou a pourtant con­
servé au Japon toute sa 
popularité et est consi­
déré à l'heure a c  tue  11 e 
comme le véritable sport 
national. Le sport des 
bambous est peu counu en 
France; le professeur Ota 
vint pourtant à Paris faire 
quelques exhibitions et 
quelques assauts qui furelit 

, fort goùtés, mais l'escrime 
japonaise, à l'encontre du 
jiu-jitsu, ne fit pas d'adep­
tes parmi nous. 

Georges DRIGNY. 
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Le Concours International 

de Ski du Club Alpin 

A FIN de vulgariser l'emploi du ski fort en honneur dans 
tous les pays de montagne et qui, chez nous, fait 
chaque année de nouveaux adeptes, le Club Alpin Fran­
çais organise annuellement un concours international 

de skis qui met nos meilleurs spécialistes aux prises avec les cham­
pions étrangers. 

L'année elle-même participe à ces 
épreuves et c'est avec plaisir que l'on 
constate chaque hiver les indéniables 
progrès accomplis par nos soldats et, 
en particulier, par nos alpins. 

L'écart énorme qui séparait il· y 
a quelques années nos skieurs 1nili­
taires des skieurs étrangers, semble 
devoir se réduire rapidement et tout 
porte à croire que, d'ici peu de 
temps, nous pourrons nous rencon­
trer à chances égales avec nos 
voisins Jes italiens et les suisses. 

Délaissant les Vosges et Morez­
de-Jura où il avait organisé  son 
d e.r nier  concours international de 
skis, le Club Alpin Français avait 
porté cette saison son choix sur les 
Pyrénées. 

Eaux-Bonnes et Cauterets furent, 
du 2 r au 27 janvier dernier, les 
quartiers généraux de cette première 
grande Semaine d'Hiver et nombreux 
furent les touristes qui se passion­
nèrent aux épreuves inscrites aux 
programmes. 

Le IV° Concours International de 
Ski mettait, en effet, aux prises outre 
nos meilleurs skieurs français, une 
équipe norvégienne e t  p lus ieurs  
équipes italiennes. 

Les Ecoles de Pilotage 

d'Aéroplanes 

L E 18 novembre 1908 au camp d'Auvours, Wilbur "Wright 
passait au-dessus d'une ligne de ballonnets placés à 25 
mètres du sol et devenait le premier détenteur du record 
d'altitude. 

Le 12 janvier dernier, Paulhan à Los Angeles s'élevait à r .520 mètres 
et devenait à son tour détenteur de 
ce même record qui avait été succes­
sivement, durant ces quatorze mois, 

'l'apanage d'Henry Farman avec 1 ro 
mètres, Latham r 5 5 mètres, Rougier 
I 92 - mètres, Paulhan 360 mètres, 
Latham 475 mètres et 1. roo mètres. 

Le rapprochement de ces chiffres 
es! certes des plus éloquents, car il 
souligne les énormes progrès réalisés 
par .l'aviation. 

Nous avons relaté, ici même, la 
longue série des merveilleuses per­
formances qui ont imposé définitive­
ment la locomotion nouvelle. 

Nombreux, très nombreux mêmes, 
sont maintenant ceux qui, avides de 
goûter des émotions neuves, et pos- · 
sesseurs d'aéroplanes, désirent s'ini­
tier au plus vite à la conduite de 
leur,s appareils. 

De véritables écoles de pilotage 
sont installées de toutes parts en 
France et attirent de nombreux élèves. 

Blériot et Wright ont transporté à 
Pau leurs appareils d'essai et c'est là­
bas, à l'abri des Pyrénées, que jeunes 
partisans du monoplan et du bi-plan 
font leurs premiers vols. 

Voisin et Farman n'on� pas aban­
donné Mourmelon et continuent sur 
le camp de Châlons l'éducation de 
leurs nombreux élèves. La grande épreuve internationale 

de fond (18 kilomètres) r ev int,  
comme il  fallait s'y attendre, à l'équipe 
norvégienne qui accomplit la dis­
tance en r h. 47 m. 30 s. Le 3° 
batai l l o n  de  

L E  CONCOURS INTERNATIONAL DE SKI DU CLUB ALPIN 

L'école Hanriot de son côté, à 
Reims, voit journellement de nom­
breuses sorties ; tandis qu'à Paris, 
enfin, Issy-les-Moulineaux et Juvisy 

chasseurs al pins 
se classait pre­
mier des régi­
ments francais 
devant le 2 0 : 5e
et 6e bataillon 
de l a  même 
armée. 

La course de 
fond,  réservée 
aux amateurs sur 
r 2 kilomètres,se
terminait par la 
victoire de Man­
drillon de Mo­
rez-du-Jura en 
I h. 17 111. 

Plusieurs au­
tres épreuves, 
sauts en skis, 
concours d'ar­
rêts, courses en 
raquettes, mi­
rent aux prises 
de nombreux 
partants, et fu­
rent également 
fort disputées. 

UNE COURSE DE LUGES DANS LES RUES D'EAUX-BONNES 

CURIEUX APPAREIL PERMETTANT D'INITIER LES DÉBUTANTS A LA CONDUITE DES MONOPLANS 
TYPE « DEMOISELLE )> _SANTOS DUMONT 

jouissent t ou­
jours du même 
succès auprès 
d e s  j eunes  

aviateurs. 
Peu de temps 

avant les inon­
da t ions, toute 
une série d'inté­
ressants e s sa i s  
eurent lieu sur 
ces aérodromes 
et il convient·de 
citer ceux  ac­
complis par les 
part i sa ns  du  
monoplan, type 
Demoiselle San­
tos  - Dumont , 
qu i  on t  pr i s  
leurs premières 
l eçons  de con­
duite à bord d'un 
appareil spé�ial 

dépourvu 
d 'a iles, dont  
nous reprodui­
sons ci-contre la 
photographie. 
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CHRONIQUE ·FINANCIÈRE 

LE " FROID I DUSTRIEL " 
On a vu .c<?mbien l.es_ applications du Froid étaient 

multiples et variées. Disons un dernier mot au point 

de vue financier. 
Il ne faut pas s'y tromper, c'est une véritable indus­

trie nouvelle qui est née en France, et qui est appelée 
:\ donner les résultats les plus considérables. 

Jusqu'ici M tim�des expl<?itations · se sont montrées 
çà et là, dirigées par des hommes d'intelligence et 
d'intuition certes, mais ces exploitations étaient vouées 

par avance à l'insuccès, en raison de _leurs trop faibles 

capitaux, d'une trésorerie trop juste, de moyens indus­
triels trop faibles ou souvent absents. 

Nous avon·s été témoins nous-mêmes d'une exploi­
tation frigorÜique qui s'était créée il y a quelques 

années dans la Vaucluse pour transporter des pri­
meurs. Cettè· Société a périclité et finalement a péri, 
faute de wagons et d'entrepôts suffisants. Les wagons 
apportaient les 111arch·a�dises en p�rfait état sur les 

marchés, màis si, à leur -dé�arquement, ces dernières 

n'étaient pas toutes vendues;-ce qui restait périssait 

parce que les wagons, trop peu nombreux, étaient 

repartis à leur gare de départ, et que des entrepôts 

frigorifiques n'avàient pu être .établis pour conserver 
le surplus. - · 

Et comme les sociétés de constructions frigorifiques 
de ce temps éta.ient encore très neuves, elles tâton­
naient, donnaient des appareils· souvent défectueux 
et toujours très chers. Alors l'initiative 1es exploita-· 
tions s'arrêtait de nouveau. 

C'est ce qui explique que chez nous, jusqu'à pré­
sent, la fabrication de _la glace soit restée presque l'une · 
des seules ·utilisations du froid industriel, et que des 

quantités énormes de produits divers représentant de 
véritables fortunes, se soient perdues, alors que le froid 
en aurait assuré la conservation ou la fabrication. 

Et cependant quels exemples nous donnait l'étran­
ger ! Les applications pratiques du Froid artificiel 
étaient innombrables autom: de nous. 

Le Danemark, dont la population totale n'atteint 

pas celle de Paris, possède 400 établissements munis 
de machines frigorifiques, représentant plus de I 5 mil-
lions de francs. · 

En Allemagne, on pouvait, en 1906, estimer à plus 
de trois cents n:\illions le capital engagé dans les installa­
tions frigorifiques. Une seule maison allemande spé­
cialisée dans les fournitures frigorifiques, fait travailler 
10.000 ouvriers ou employés. 

En Autriche, on pouvait évaluer en 1908 à plus 

de 120 millions, le montant des installations frigori­
fiques fournies par des maisons autrichiennes ou 
autres. 

Aux Etats-Unis, en 1907, la valeur des machines 

frigorifiques employées représentait plus d'un mil­
liard (Statistiques officielles - Congrès du Froid, 
Paris, 1908). 

Et ces chiffres, �i élevés qu'ils soient, n'étonneront 
pas lorsqu'on saura que les marchandises entreposées 

dans les chambres froides représentent pour le monde 
entier une valeur annuelle que l'on estime à plus de 
cinquante niilliards de francs. 

Dans ce chiffre colossal, la France intervient pour 
quelques pauvres millions, elle qui est la mère, l'in­
venteur de cette science ! 

Mais c'est toujours la même chose : le téléphone, 
les ballons dirigeables, l'automobile et l'aéroplane 
même, naissent en France, et pour y être véritable­
ment exploités ont besoin d'avoir été adoptés par 
l'étranger. Et l'on dit que c'est Paris, que c'est la 
France qui consacre les nouveaux progrès ! Son cer­
veau, presque toujours, les enfante; hélas ! son bras 
ne révèle souvent son action que lorsque les autres ont 
déjà profité de ses admirables créations. 

Mais aussi quel bel élan quand notre pays se 
réveille! 

Cet éveil, pour tardif qu'il s'est montré, est devenu 
magnifique en ce- qui concerne le Froid Artificiel. 

Déjà, de tous côtés, dans l'industrie, dans les admi­
nistrations, dans les branches les plus diverses du 
commerce, chez l'Etat même, qui s'empare du Froid 

pour ses hôpitaux et ses navires de guerre dont les 

soutes à munitions ont besoin d'être refroidies, c'est 

une résurrection de la science du Froid Artificiel. 
A la suite du dernier Congrès du Froid, notre pays 

a enfin commencé à soupçonner les richesses incalcu­
lables qu'il pourrait récupérer en utilisant le Froid, à 
l'instar des autres peuples. 

Des initiatives industrielles, à la tête desquelles 
nous sommes heureux de pouvoir citer un nom déjà 
des plus connus en finance, l'ingénieur M. DE WER­
BR0UCK, qui, quoique jeune, est, on peut dire, un des 

plus éminents théoriciens et praticiens du Froid; ses 
rappor.ts lumineux aux Congrès �t dans les Adminis­
trations, sa direction habile dans les ateliers en font 
foi ; ces initiateurs industriels, disons-nous, ont com­
pris quel large champ de constructions et d'installa­
tions nouvelles s'ouvrait en France. 

Aussi on peut déjà interroger les registres et les 
carnets de commandes de la Société du'' FROID INDUS-

, TRIEL", çréée par M. DE vVERBROUCK et ses tr�s avisés 
collaborateurs, 69, rue de Turbigo, Paris •; ces carnets 
ouvriront à leurs lecteurs le plus bel album d'exécu­
tion et les perspectives plus riches encore de l'avenir. 
On peut dire qu'avec M. de Werbrouck, cette indus­
trie ne laisse plus aucun mécompte aujourd'hui et 
que ses installations ont atteint la perfection. 

On peut donc désormais le déclarer sans crainte : 
L'industrie du Froid est à l'aurore d'un niouvenient de colos­
sale envergure. Les capitalistes avertis sauront deman­
der au marché les actions de la Société du " FROID 
INDUSTRIEL " pendant qu'elles sont encc,re cotées à des 
cours particulièrement favorables, et ils se hâteront 
de les mettre en portefeuilles avant la plus-value inévi­
table. , Pour nous, nous somrnes heureux de saluer un 
des premiers . cette science vraiment française et de 
constater en même temps la faveur qu'elle atteint 
auprès du public. 

" Lours F. 
Pour tous ordres et renseignements, écrire à M. Louis F., 

au " Sport Universel illustré ". 

A.NNONCES 

�[AISON àPaéis, r. d'A�sterlitz, 11. C" 1:5m . Rev. 
br. 5. 195 fr. M. a p. : 50.000 fr. A adJ. Ch. Not. 

22 fév. M'A. Morel d' ll.rleux,' no,., 5, du Renard. N. 

A vendre 2.000 fr. jument baie, 3 ans, 1mo2 
par Hetman et Courtisane, sœur de 3 che­
vaux en 1'37", peut être essayée en 1'44" 
sur la distance. Saine et nette, beau modèle, 
belles allures, bon caractère. - S'adresser 
à M. J. Romain, au bureau du journal. 198 

A vendre ravissant cheval hongre, 6 ans, 
10101, bai cerise, se monte, s'attelle, conduit 
par dame, toutes garanties. - S'adresser 6, 
rue de F9urcy, Paris (IV•). 362 

Gros irland , 11 a., 1m62, anc. tare, fait 
serv. diasse et coupé, t. mis et sùr 900 fr. 
chez acheteqr. Gar. - En1,rme p. s., 1m63, 
pap., 11 a., tendons nets, chasse et s'att., trotte 
en moins de 2". 900 fr. Gar. - M. Loran, 
Les Tilleuls, Donnery (Loiret). 365 

A vendre : 1° Hongre pur i?ang, 5 ans, 
1"'63, sain et net, qualifié military, vien: 
de cha::,ser. 2° Ju1nent presumée pur 
sang, 8 ans. 1ms4, s'attelant, montée en 
femme. Toutes garnntie.s, sauf cornage. -
CLu Ch. de Beaucorp;;, St-Justin (Landes). 366

Au choix, cause double emploi : Chante­
cler, superhe cob n,,rfolk, aubère, t) :-rns, 
1 01fi6 merveilleux attelé et mon1 è. magnifiquf•S 
actions, vite et résista,,t, i ncumpan, ble :\ tous 
égards. 1.800 fr. ou Perle, ravissante ju­
ment alezan doré, .6 :-ins, 1m51, JelicieuJSe 
atteléP. et montée, très vite et pleine de sang. 
1.300 fr. Les deux en plein service, sains, 

nets, doux, sages, en toutes garan_ties. Songez donc : 
M. A. Blanchet, Erquy (0 -du-Nord). 367 Souplesse approchant celle de la vapeur;

4.500 fr. paire cobs hais. 1 m63, très mem- Consommation réduite· de 3() 0/0; Rende-
ment augmenté de 25 0/0; Silence absolu. brés et musclés, belles allures, grand fond, Et tout ceci n'est que l'expression de ln. excessivement doux et sages. n'ayaut abso- 1 t · t · ·t · L h ïI -1-w · l lument peur de rien, insensible::; aux autos,· P us s ne e ven e. es c 1 · res 011•cie s, con-
trôlés par les fabricants concurrents eux­tramways. rouleaux à vapeur. Vendus aYec mêmes, sont là pour le prouver De plus, toustoutes garanties. Essai Clermond-Ferrand. les essais seront accc,rdés avec emp1·essl'­- Chaumont, La Molière-Billom (Puy-de-

Dôme). 368 
Gamin, frère de Diaoul, 4 ans, 1m60, 

sauteur remarq., qualifié de classe pour tous 
concours. 2 OUO francs. Facilité parfaite. 
Photos si besoin. - P. Croc, Ploudaniel. 
(Finistère). 369 

Mâle fox, 5 mois, birn taché. - M. Loran, 
Les Tilleuls, Donnery {Loiret). 364 

Américaine, 4 roues caout. 500 ou 1.500, 
att. trotteur en 1'50", pap., t. repos. Gar. 
F.ranco gare a�heteu.r: - M. Loxan, Les I ment à ceux des lecteurs du Spo1•t Unhr.:r­Ttlleuls, Donner y (Lou et). 363 

sel Illustre qui les demanderont à M. Outhr-
nin-Chalanilre, 4, rue de Chartres, ù 

t Neuil ly-sur-SPine. AUTOMOBILES 

On croyait que le 1ype " ne varietur · de Il y a trois séries de chàssis Minel'va 
l'automobile était établi depuis plusieurs 1910. toutes à moteurs Snns Son papes, 4 ,:,y­
années, et qu'il n'y aurait plus guèrr que des' lindres; chacune de ces séries comprencl un 
ch:-ingements de détail dans les châ&s-is. Et r <'hâ�sis lorrg et un châssis court. Ce sont les 
voilà que le fameux moteur Knight sans f 16, 26 et 38 chx Avec une souplesse pareille, 
soup1:1pes a flté introduit en France avec ses ce serait un non-sPns que de coustruire des 
non moins fameux châs,-is Minerva ! ) 6 cylindres dont le rendement est ·certai-

Personne n'ignore la véritable révolution nement moins bon et la consommation 
que ces chàssis ont amenée sur le mârché. ' énorme. 

Le Glrant: P. JEANNIOT. 

Société Générale d'impression, 2 r, rue Ganneron, Paris 

P. MoNon, directeur. 

BOITERIES, TARES MOLLES, FLUXIONS UE POITRINE, A.NGI.NES 
des CBEVAUX,. CRIEN S, BÊTES à CORNES 

TOPIOUE DEC'LIE 'M'. QNTET 
PRIX: 4 francs, PH-t.RIIIAÔIE DES LOMBARDS 

sont RADICALEMENT GUERIES par le i:::• · 50, rue de• Lombards, Paris et dans toutes les Pharmacie• 




